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MOTION  PAT 


jiux  Citoyens  * du  Palats-Royal  ^ 
& aux  DiJlriBs  de  P dés., 




L oRSQV  E , dans  l’ombre  du  (ecret 
& dans  la  crapule  des  plus  infâmes  or- 
ctes,  d’inceftueux  Cari/rsai  méditoient 
avec  refTufeitée  une  S^aint  Bar- 

. thétmi  nouvelle  "lorfque  cent  bouches 
d’airain  & quarante  mille  bayonnettes 
étoient  dirigées  contre  nos  téte^lorl- 
qu’en  un  mot  le  plus  floriffant  Empire 
du  monde  alîoit  nager  dans  des  fleuves 
de  fang-,  c’eft  vous  , généreux  Patriotes, 
- 1.  ^P-:îan^e-,J’énerg{e 


{*  ) On nQîis rendra îiâf justice <îc  penser  qu’H  i/csrpcdiis: 
«question  ici  de  ces  vüs  naercenaires  , ni  de  ces  dangereux 
brûlots,  qui,  stipendiés  par  des  Aïisïociates  enrages  sc 
«-ît-rr.;  1 ’C  f’irr.vpns  h(<nn^teS  > et  tClltenS  , SOUS  ï* 


rnclenî 


sous  l 2g- 


' % 


& le'confeil  fauverent  le  meilleur  le 

Elus  :$dele  , le  plus  aimant  des  Peuples- 
)u  fond  de  ce  Palais  qui,  le  premier, 
devoît  être  livré  au  glaive  & au  pillage 
des  Pandours  brutaux  de  la  Germanie  , 
'votVQ  noble  enthoufiafme  a pénétré  ra- 
pidement dans  tous  les  cœurs  , vous 
avez  anipié  les  plus  froids , aguerri  les 
plus  puf^llanimes , & fait  pirefqu’autant 
de  Héros  que  Ton  compte  de  Parifiens. 

En  effet  , au  milieu  de  ces  heures 
d’angoiflè  , ténioins  de  ces  événemens 
extraordinaires  qui  étonnent  les  plus 
hardis  & décoacertent  les  fpéculations 
humaines' , quelle  préfence  d’efprit  , 
quelle^ adi viré  , quelle  vigueur  & quelle 
fermeté  n^avez-vous  pas  fait  voir?Soyons 
vrais  : durant  cette  crife  funefte  où  la 
tyrannie  entourée  de  poignards  étoit 
aux  prifes  avec  la  liberté  réduite  à fon 
feule  courage  , fans  vous  , notre  aréo- 
page lui-même  if  eût  pu  rien  faire  ; 

. malgré  Pétendue  de  fes  lumières , mal- 
gré fa  haute  fageffe  V il-  eût^^  fo 
fiibi  la  loi  des  confpirateurs  odieux  à 
jamais  , & péri  fuis  doute  ainfi  que 
nous  dans  Pembrâfement  généraL 
Puifqu’il  vous  étoit -réfervé  de  fair-e 


tremblîer  le  derpotirme  & de  ’ mettre 
cri  fîjite,  bien  c]ue  fans  Chef  & fans 
armes-,  les  bataillons  des  Ariftocrates 
cuiralfés  d’impudence  & d’audace  , i 
Pornbre  du  trône  qu’ils  ébranloient;' 
püifque  votre  opinion  donne  une  ’ifn- 
pulfion  pUflïante  à l’opihio’n  publique, 
c’eft'à  vous  particulièrement  queje  m’a-’ 
drelTe  pour  Faire  connoîrre  une  Motioji 
qui  mettra  le  comble  'k  Votre  gloire  , 
fl  Vous  daignez  la'favorffer.  • ' ' 

Nous  Voici , grâce  à Vous , ’Meflîeùrs^ 
dans  une  affez  belle  pdfture  ; maïs  if 
s ’agit  de  nous  y maifitehir  : ISc  cbmtnerit' 
en  vieridrions-iKius  à'  ;b6ut , fi  k l’élb-- 
qüénce  des^di'fcdufs  i rious  ne  joignons 
des  iàts  tThcffÀme.  L’immortel  Miniftrd 
qui  tiencfe’rénes-de  la  Monarchie  dans 
ce  moment  d’orage. & 'de  tempête;  cec 
mitre  Sully  , après  'tout , nVft  pas  üÿ 
Dieu.  Avec  cinq  pains  & trois  petits' 
poilïbns  il  ne  fauroit  alimeriter  des  mifi 
liers  d’îridividus.  Volo'ris'  donc  , Mef- 
fieUrs , volons  à fon  fecours';  qu’iL  ne 
que  cet  illuftre  Etranger 
ralle,  lui  feül , le  triple  facrifice  de  fei 
tcilcns , de  fk  de  ik  fortüilc. 

Vous  ouvrirai-je  'mon  cœur  ; ô*  meS 


Coockôyens  -î  Tout  tn’y-  foUiGite-,  &: 
vous  ne  fauriez  m’en.  4avoir  _mauv,a!s> 
gré.  Juiqu’ici , ppus  avons  fait  gémir, 
fcs  preffes  de  nos  critiques , de  nos  avis,  ’ 
de.nds  çenfures-,de,aios projets,  de  nos 
pïâtis, combinés,.^  loifir  à l’ombre  de  nm 
FbyWs’  ; mais  prefque;  persoiine-  ne  s’ett 
^utrpment  évertilé  qu’en  démarches  &. 
«1, paroles.  ^ > 

' ne  vput  dpnner^  tousytuLuit 

Ævoïr  "i^sette.réilexion  <i’un  Roi  Poew 
&,..P.hilofophe  , feroit-elle  d,onc._aulu 
notre  épigraphe  ? Quoi  ces  François  qui 
donnent  le-ton  k toute  .l’Europe  par  les 
arts  , les;  fciences  ,,  la  littérature  , la, 
politique , ces  braves  François  aux 
veux  de  qui  la  vie  n eft  rien  , quand  il 
fautr  la  perdre  au  fervice  de  la  Patrie  ; 
ççs  François , fi.  fenfibles , fi  bons , fi 
généreux  pâtiroient-ils  donc  k la  vue 
d’ün  facrifice  qui  devroit  etre  le  moinre 

de  tous  > 1 

Defirons-nous , Meffieurs , mettre  le 
sceau  k cette  réputation  brillante  que 
nous  venons  d’étendre  encore , voulons - 
nous  conserver  cette  liberté  précieule 
dont  l’aurore  vient  de  frapper  fi  déli- 
cieusement nos  regards  étonnés,  un  eu 


nu\ni  moyen,  u connue  aanb.ia  niv.  - 
dération  & le  définterellement.  l'uif- 
que  nous  étalons  les  sentimens  héroïques 
du  Peuple -Roi  de  l’Univers  , hatons- 
nous  donc  d’en  faire  révéré  le  patrio- 
tisme & la  générofité.  Quels  hommes 
c’étoient  ces-  Anciens , qui  aimoient 
niieux  commander  k ceux  qui  ayoïent 
de  l’or  que  de  pofféder  ce  meme  or!- 
Ouel  homme  c’étoit  ce  Caton  disant  , 
après  une  aékion  d’éclat  , au  Consul 
BclUÎis  , qui  lien  vpuloit  recompenser  : , 
Aion  Gériéral  y je  vous  remercie  y je  ne 
Plis  pas  encore  ajf h content  de  moi . 
■Qu’il  étoit  grand  et  Clijlon  y refusant 
iepée  du  bon  Connétable  ! Quil 
arand  encore  , ce  Oytv3.htï  Sans -lic- 
% roche  y diflribuant  è ses  Officiers  les 
quinze  mille  ducats  enlev'es  h.  Gonsalvc 
àf  Cordoue  , & qui  , toujours  content 
des  grades  iiiférieurs , y mourut  avec 

une  simplicité  héroique  l 

Que  nous  serons  gpnds  à notre  tour  , 
que  nous  serons  puiffans  , respectes  , 
libres  & redoutables , fi  nous  observons 
la  même  conduite.  Sans  ces  généreux 
efforts , j’ose  ici  le  prophétiser  nous 
retomberons  , avant  un  an  , dans  une 


VOIX 


8 . 

servitude  cent  fois  pire  que  eelle  dorit 

nous  sortons. 


M o t i o n.  ^ 

Une  Tille  du  Royaume  ^ quelques 
parucuhers , viennelude  donner l’exem* 
pied  une  contribution  volontaire  : cette 
adion  eft  sublime , imitons-rà  au  plutôt. 
Ahn  de  déterminer  les  plus  tardifs , par- 
lez Meffieurs  ; sGuffle’z>(  qu’on  me  per- 
mette 1 expreffiôn)'sou-filez  ces  flammes 
patriotiques  qui  viertnéUt  (l?altérer  le 
mpnftx'e  d i despotisme  Agonisant , de 
mettre  en  fuite  .l’Hydre  de  % chicane , 
d eroufler  les  Vampiresdfeda  Gabelle 
& de  pulvériser  la  TaftiUe.  Sôuffl 
non  pour  détruire  à pïesërit  ;;  mais  pour 
Cl  eer  & recon  ftru  ire.  ‘N  ou  veaux  Dé- 
imjihcncs^  tonnez  encore.  Ghanp-eant 
tout-à:coup  par  votre  éloquence  tant 
d egoiiies  abjeds , ces  cœurs  d’airain 
& ces  âmes  de  boue  qui  surabondent  d" 
toutes  parts.  Bientôt  & les  uns ' 
autres  devenus  Citoyens  à votre 
voleront  al’envi  pour  déposer  aux  pieds 
U Crrand  - Homme  qui  régit  nos  Fi- 


nances  une  contribution  commune  ) 
qui  nous  illuftrera  bien  plus  encore  que 
la  rapidité  de  nos  conquêtes.  Les  fa- 
meux vainqueurs  des  Nations  anervies, 
s’énoreueillirent  autrefois  du  titre  de 
Citoyen  Romain  ; k combien  plus  loste 
raison  ne  nous  sera-t-il  pas  permis  à nous 
d’être  6ers  de  porter  celui  de  rrancois 
St  de  Parijün  ? 

^ Contribution  particulière. 

Citoyen  obscur  & d’une  fortune 
bornée  à un  talent  médiocre , rhais  riche 
par  l’économie  & la  frugalité , leuls 
trésors  , avec  l’éducation  , que  je  pré- 
tends transmettre  à mes  Enfans , qse- 
rois-ie  offrir  à la  Patrie  ma  foible  rétri- 
bution ? l’ai  acquis  à la  Ville  environ 
quatre  cents  livres  de  rentes  foncières  , 
outre  les  arrérages  qui  me  font  dus. 


( * ) La  classe  des  rentiers  de  la  Ville , celle  des  Bourgeois 
du  preinicr  et  second  ordre , les  Légistes  et  les  sociercs  lit- 
téraires, les  s|>ect3cles  , les  communautés  d’hommes  et  de 
femmes  V l’Université , les  Artistes;  les  corps  et  méciers 
&c.  , peuvent  aisément  former  une  somme  de  doi-ae  ou 
cuii4e  millions,'  sans  qii’aucuu  individu  en 'soie  grevé. 
Quelle  moisson  de  gloire  à recueillir  pur'  un  ou  deux  ioius 
chacun  I ' . 


ÏO  ^ 

j’enab  andonne  bien  volontiers  I"e  revenu 
de  raniice  quatre-vingt-dix.  Semblable 
à la  Fourmi , ce  n’eft , je  l’avoue , qu^un 
grain  de  bled  que  j’apporte  au  magafm  , 
mais,  hélas  ! urnes  facultés  étoienr en 
raifon  de  mon  zèle,  le  déficit  de  l’Etat 
ne  tarderoit  pas  k être  remplii 

Pour  déterminer  chaque  Parifien  à 
fairele  lacrificefi  nécelfaire  dans  la  po^ 
fition  critique  où  nous  fommes  , il  ne 
faut  qu’une  réflexion  : Si  cet  infâme  Gé-* 
néral  qui  noos  prenoit  fans  doute  pouu 
des  Algériens , nous  eût  cannonés  ,, 
comme  il  avoit  été  dit  & réfolu,  fi: 
Foulon  fon  digne  complice  eût  refté 
en  place  , les  uns  n^auroient-ils  pas 
perdu  la  vie , & les  autres  'au  moins  la 
moitié  de  leurs  rentes , ainfi  que  leur 
liberté  car  la  banqueroute  & les  fers 
étoienr  inévitables? 

Soyonsdonc  juftes^  ce n^eftpas  meme 
un  don  que  nous  faisons,  c’eftunevé-* 
ri  table  dette'que  nous  devons  acquitter. 
Acquittons-la  donc  sans  délai , ô mes 
Concitoyens!  Sans  quoi  nous  ne  ferons 
réputés*  que  pour  de  vains  Orateurs 
bourfoufflés  de  grands  mots  ; fans  quoi 
la  honte  eft  devant  nous  , fans  quoi 


Chez  M O M O R O , Libtaire  , & premier 
Imprimeur  de  la  Liberté  Nationale  , 
yue  de  la  Harpe  N.®  i6o.  1789, 


tl 

nous  allons  réduire  en  fumée  ce  majet 
tueux  édifice  qui  s’élève  graduellement 
par  les  m^ins  d’une  partie  de  nos  ma- 
gnanimes Députés. 

Si  je  fuis  aflez  heureux  pour  que  mes 
Concitoyens  goûtent  cet  avis  & dii- 
gnents’alTocier  k moi , je  les  fupplie  de 
faire  connoître  leurs  intentions,  foit 
par  le  Libraire  chargé  de  cet  Imprimé  % 
Ibit  par  la  voie  du  Journal  de  Paris.  On 
feroit  une  lifte  de  la  quotité  des  contri- 
butions & du  nom  des  Contributeur t; 
puis  quatre  d’entre  eux,  choifis  k la  plu- 
ralité des  voix  , iroient  k F erfailks  dé- 
poicr  cette  loufcription  patriotique 
entre  les  mains  du  Génie  tutélaire  qui 
jufqu’ici  a fufpendu  les  guerres  civiles 
toujours  près  d’éclater.  Quel  jour  pour 
les  Parifiens  ! Honte  ^ regret  & repentir 
k ceux  qui  iiégligeroient  de  participer 
à un  triomphe  civique  de  cette  nature  ! 

Ce  Libraire  patriote,  à l*aspect  seul  de  cet  Im- 
primé que  je  lui  présente , fait  l’abandon  de  ses  revenus 
sur  le  Pomainede  la  Ville,  pour  la  meme  année  quatre- 
ving-dix. 


